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SIGLES


Écrits et Biographies de saint Antoine de Padoue

I, 1, 1 Sermons pour les dimanches et les fêtes des saints (I=vol., 1=page, 1…=ligne).

Ass Vita prima ou Assidua (désignée ainsi d’après le premier mot du texte latin), 1232.

Jul Vita secunda, de Julien de Spire, env. 1235.

Ben Benignitas, de Jean Peckam (désignée par le premier mot du texte latin), env. 1280.

Ray Raymundina, du nom de l’auteur, Pierre-Raymond de Saint-Romain, 1293.

Rig Rigaldina, du nom de l’auteur, Jean Rigaud, fin XIIIe s.

Lib Mir Liber Miraculorum, d’Arnauld de Serrano, 1370.

Écrits et Biographies de saint François d’Assise

1 Reg Première Règle, 1221.

2 C Thomas de Celano, Vita Secunda.

LM Legenda Maior, vie de saint François, par saint Bonaventure.

Lm Legenda minor, vie abrégée de saint François, par saint Bonaventure.

Fior Fioretti de Saint-François.





QUI ÉTAIT ANTOINE DE PADOUE


1195. Saint Antoine, dit « de Padoue », naît à Lisbonne vers l’an 1195, dans une maison située en contrebas de la cathédrale, encore aujourd’hui lieu de pèlerinage. À son baptême, il reçoit le nom de Fernand.

1203. Ses parents, Martin, faussement rattaché à la lignée de Godefroy de Bouillon, et Maria Taveira, lui donnent une éducation chrétienne et le confient, dès l’âge de huit ans, aux chanoines de l’école-cathédrale, pour y apprendre le latin, la grammaire, le calcul et le chant, et se familiariser avec les prières liturgiques de l’Église, en particulier avec les psaumes, et les saintes Écritures.

Vers 1210. Au réveil de l’adolescence, d’après l’Assidua, mais plus probablement dans sa première jeunesse, il choisit la vie et la Règle des Chanoines réguliers de Saint-Augustin, dans le monastère de São Vicente de Fora (hors les murs), sur la colline dominant le Tage. Il y reste deux ans et, recherchant un lieu plus apte à la méditation et à l’étude – à Lisbonne, il se sentait fort distrait par les visites importunes de parents et d’amis de jeunesse – il obtient d’être transféré à Coimbra, au monastère Sainte-Croix, la maison mère, elle-même reliée à Saint-Ruf d’Avignon et à Saint-Victor de Paris. « Ayant ainsi atteint la tranquillité de l’esprit tant désirée, il fit de tels progrès dans la perfection religieuse que ce changement ne put certainement pas être attribué à légèreté d’esprit » (Jul 1, 6). Dans la célèbre abbaye, il se spécialise, durant huit ans, dans les commentaires de la Bible, « seule science digne de ce nom », dans la spiritualité des grands mystiques Hugues et Richard de Saint-Victor, et reçoit l’ordination sacerdotale.

Printemps 1220. À l’âge de vingt-cinq ans, il entre en contact avec les Frères Mineurs, l’Ordre récemment fondé par saint François (1209), installés depuis peu dans l’ermitage Saint-Antoine d’Olivais (il s’agit, bien entendu du saint moine du désert), dans les environs de Coimbra. Leur style de vie pauvre, leur prédication itinérante et, surtout, le témoignage des cinq premiers franciscains martyrisés au Maroc, l’entraînent vers le choix de la vie franciscaine et un projet missionnaire: « Je désire vivement revêtir la bure de votre Ordre, dit-il aux Frères qui venaient demander l’aumône au monastère, du moment que vous me promettez de m’envoyer, dès que je serai des vôtres, au pays des Sarrasins… partager la couronne de vos saints martyrs » (Ass 5, 5). Et dès l’automne, il embarque en direction du Maroc, mais une maladie grave et tenace l’oblige à l’inactivité durant tout l’hiver. Au début du printemps 1221, il reprend le chemin du Portugal, mais une tempête en mer et des vents violents font échouer l’embarcation sur les côtes de la Sicile, près de Messine.

À cette même époque, François avait convoqué ses Frères, au nombre de 5 000, pour le chapitre de la Pentecôte, dans la plaine d’Assise, près de l’église Sainte-Marie des Anges. Antoine s’y rend, avec les Frères de Messine, est séduit par la personnalité et l’idéal de saint François, mais, encore inconnu de tous et peu familier du pays et de la langue, il ne fait aucune allusion à ses études et à sa culture et se tient à l’écart au point que, alors que chaque Frère regagne son pays d’origine ou sa nouvelle destination, il reste « seul, abandonné aux mains du Ministre Général » (Ibid. 7, 1). C’est alors que Frère Gratien, Ministre Provincial de Romagne, le prend avec lui et le destine à l’ermitage de Montepaolo, dans les Apennins, pour assister spirituellement les cinq Frères qui y vivent une forte expérience de solitude et de silence. Dans cet ermitage, il passe ses journées dans la prière et le service des Frères, assimilant, avec dévotion, l’esprit du fondateur. Mais le jour approche où sa science et sa sainteté vont être révélées au grand jour.

À l’automne 1223, en effet, ont lieu des ordinations dans la ville de Forli et Antoine est invité à y prendre la parole. « Il résista tant qu’il put à l’ordre donné, écrit l’Assidua, mais devant l’insistance manifestée à grands cris, il commença par des paroles simples, sa langue se délia et se mit à combiner nombre d’arguments bien pesés, clairement et brièvement »… Les Frères sont frappés d’étonnement et d’admiration et l’événement parvient aux oreilles de Frère Gratien qui confie à Antoine la charge de la prédication pour toute la région de Romagne. En cette période troublée par de nombreux mouvements dits hérétiques (Cathares, Albigeois, Patarins, Vaudois, etc.), celleci n’était confiée, selon les directives du quatrième concile de Latran, qu’à des hommes bien préparés, « puissants en œuvres et en paroles ».

Au début 1224, François l’autorise à enseigner la théologie aux Frères à Bologne, parce qu’il sait concilier science et esprit de prière, ainsi que le demande la Règle. Le succès de sa mission en Romagne et ses dons d’enseignement lui valent d’être envoyé remplir les mêmes tâches dans le Midi de la France, à Montpellier, Toulouse, Le Puy, Limoges, et même jusqu’à Bourges; Antoine séjourne en France de 1224 à 1227. Omise volontairement par l’auteur de l’Assidua, cette période a été largement évoquée avec force miracles par Jean Rigaud (cf. Rig 6-9).

Au printemps 1227, à la suite de la mort de François (3 octobre 1226), Antoine rejoint l’Italie via la Provence, et au chapitre de la Pentecôte 1227, il est chargé du gouvernement des Frères de l’Italie du Nord. C’est dans l’exercice de cette responsabilité qu’il prend contact avec la communauté et la ville de Padoue. Il y fixe sa demeure en 1230, après que le chapitre général l’a relevé de sa charge, et en raison de la foi et de l’affection qui le lient à ses habitants (cf. Ass 11, 3). Au cours de l’hiver 1230-1231, il met la dernière main à son œuvre, les Sermons pour les dimanches et les fêtes des saints. Elle constitue un commentaire des évangiles et autres textes liturgiques dans lequel se trouvent condensés la profonde connaissance qu’a Antoine de l’Écriture, sa méthode exégétique inspirée des Pères de l’Église, ses connaissances théologiques et scientifiques et son souci de rendre accessibles les trésors de la parole de Dieu par le langage d’images empruntées aux divers domaines du savoir.

De début février à fin mars 1231, Antoine est chargé par l’évêque de Padoue de la prédication quotidienne du Carême, la première de l’histoire, avec sermons, confessions, rencontres et entretiens divers, mission de pacification auprès des grands seigneurs de l’époque, intervention auprès des autorités locales pour la défense des droits des prisonniers et des victimes de l’usure. Les fruits spirituels et humains de ces deux mois d’activité débordante, presque surhumaine, peuvent se résumer ainsi: pacification entre factions et familles; libération des prisonniers; réparation des injustices commises par violence; restitution de biens pris par vol et usure; conversion de voleurs de grand chemin et de prostituées… Et le nombre des hommes et des femmes amenés à confesse fut tel que « ni les Frères Mineurs ni les prêtres qui l’accompagnaient en grand nombre ne pouvaient y suffire » (Ass 13, 11-13).

Au terme de cet effort exténuant, il se retire auprès de la communauté de Camposampiero, non loin de Padoue pour un temps de solitude, de méditation et de repos, mais au cours du repas du vendredi 13 juin, tout à coup toutes ses forces l’abandonnent (probablement un collapsus). Sentant venir sa fin prochaine, et pour ne pas être à la charge des Frères du lieu, il demande à être transporté à Padoue, sur un char à bœufs… Il meurt avant d’y parvenir, assisté par les Frères de la communauté de l’Arcella, dans la proche banlieue de Padoue. « Son corps avait l’aspect de quelqu’un qui dort; les mains devinrent toutes blanches et ses membres, souples. Sa mort fut annoncée par des bandes d’enfants qui se mirent à parcourir la ville en criant: “Le saint Frère est mort! Il est mort saint Antoine!” » (Ass 18, 1).

Pendant quatre jours, les habitants du faubourg disputent son corps à ceux de la ville, allant jusqu’à prendre les armes; puis, la paix revenue, le saint est transporté dans un véritable triomphe à la petite église du couvent Sainte-Marie-Mère-du-Seigneur où il avait séjourné et qu’il avait choisi comme lieu de sépulture.

Miracles, guérisons et afflux de peuple allant aussitôt croissant, il est décidé de doter ce lieu d’un sanctuaire qui demeure encore aujourd’hui un but de pèlerinage ininterrompu où le saint accueille, comme durant sa vie, la prière des simples.

Le 30 mai 1232, le pape Grégoire IX célébre la canonisation d’Antoine dans la cathédrale de Spolète, et le 16 janvier 1946, en la fête des cinq premiers martyrs franciscains, Pie XII le déclare « Docteur évangélique de l’Église ».





PARCOURS SPIRITUEL


Jeune homme, il décide de suivre le Christ dans la vie religieuse. Dans les monastères de Lisbonne et de Coimbra, il approfondit l’Écriture à l’école de saint Augustin. À la suite de François d’Assise, il veut « connaître, rechercher et embrasser le seul Jésus crucifié » dans la prière et la contemplation (Ass 7, 3). Prédicateur populaire, il s’efforce de transmettre, avec le Christ, « l’esprit et l’intelligence des Écritures » (cf. Lc 24,45). Au terme de sa vie, c’est la vision de ce même Seigneur qui l’accompagne dans son passage vers l’éternité. C’est à l’école du Christ que saint Antoine construit l’itinéraire d’ascèse, de prière et de contemplation qui va nous guider tout au long de ces pages.

- Le Seigneur s’est humilié jusqu’à partager notre chair, afin de changer en vie le cours de notre existence qui courait vers la mort spirituelle (premier jour: Jésus humilié, source de salut).

- Il nous a révélé le visage de miséricorde du Père, afin que nous le servions, avec les mêmes sentiments, dans ses enfants les plus pauvres (deuxième jour: Dieu d’amour, Père de miséricorde).

- Il nous a donné son Esprit en langues de feu, pour que nous témoignions de son humilité et de sa pauvreté devant le monde, par nos paroles et par nos actes (troisième jour: les dons de l’Esprit).

- Il nous a révélé le Père, principe de toutes choses, le Fils, beauté parfaite, et l’Esprit Saint, source de toute joie (quatrième jour: la Trinité, source, beauté, joie).

- Il a rassemblé son peuple en Église, pour célébrer avec tous les hommes, bons et mauvais, les noces de l’Agneau (cinquième jour: l’Église aux noces de l’Agneau).

- Sa parole est le miroir dans lequel se re?ète notre vrai visage de créatures fragiles, mais appelées à partager sa lumière et sa gloire (sixième jour: la parole de Dieu, miroir de vie).

- Par le baptême, il fait alliance avec nous et nous appelle à partager sa vie de fils de Dieu (septième jour: l’engagement du baptême).

- Avec courage, tout disciple s’engage à sa suite, dans la croix et la souffrance, pour prendre part à sa résurrection (huitième jour: la suite du Christ).

- Par le sacrement de pénitence, Jésus nous introduit au baiser de paix et à la réconciliation avec Dieu (neuvième jour: la réconciliation).

- Dans le festin de l’eucharistie, l’Église donne à tous ceux qui croient en lui, le corps et le sang du Christ, riche de toute puissance spirituelle et d’amour (dixième jour: le festin des noces de l’Agneau).

- Par la prière et sur la montagne de la contemplation, nous entrons dans l’intimité de Dieu et découvrons son visage, pour le transmettre ensuite à nos frères découragés et dans le besoin (onzième jour: la prière).

- Nous sommes appelés à annoncer d’une voix joyeuse son message de vie et d’amour, jusqu’aux extrémités de la terre (douzième jour: la joie).

- Le Seigneur nous lie avec son amour afin que nous puissions l’aimer fortement au point de ne jamais être séparés de lui; avec sa sagesse, pour ne jamais être déçus par lui; avec sa tendresse, pour ne pas être tentés de nous détourner de lui… et aimer le prochain comme nous-mêmes (treizième jour: amour de Dieu et du prochain).

- Grâce à la résurrection, notre corps, d’abord réduit en poussière, revivra et retrouvera sa fraîcheur des origines (quatorzième jour: l’au-delà).

- Marie, Mère, nous a donné le Seigneur; étoile de la mer, elle nous accompagne dans notre itinéraire sur terre et nous guide vers le port de l’éternité (quinzième jour: Marie).





premier jour

JÉSUS HUMILIÉ SOURCE DE SALUT



« Je vis, écrit Isaïe, le Seigneur assis sur un trône grandiose et élevé » (Es 6,1).

L’assise du Seigneur est l’humble abaissement de sa divinité. Son trône, son humanité.

Il a pris place dans notre chair pour notre salut.

Par son humanité, il a changé en vie la roue de notre nature qui, avant lui, courait vers la mort…

Ainsi, à celui à qui il fut dit: « Tu es poussière et tu reviendras en poussière » (cf. Gn 3,19), on dira désormais: « Tu es heureux et tu auras du bonheur » (Ps 127,2) (II, 453, 21… 454, 11).



Formé à l’école d’Augustin et de Grégoire le Grand, par les Chanoines réguliers de Lisbonne et de Coimbra, eux-mêmes reliés à Saint-Victor de Paris, la spiritualité d’Antoine de Padoue porte une marque profondément scripturaire et christologique. « Du texte de la sainte Écriture, écrit-il dans le prologue de ses Sermons, jaillit la science sacrée, la seule vraie science qui fait les vrais savants, l’unique science qui enseigne à aimer Dieu et à mépriser le monde » (I, 86, 12-14). Et l’intelligence des Écritures nous est donnée, comme aux disciples d’Emmaüs, par le Christ, Fils de Dieu ressuscité et vivant parmi nous (Lc 24,45) (cf. I, 2, 26).

Par ailleurs, l’itinéraire spirituel d’Antoine est jalonné d’une approche constante et intime du mystère du Christ. Jeune, il quitte les siens pour s’engager résolument sur « la route du Christ » (cf. Ass 3, 2). Par ses études, il se nourrit de sa Parole et cherche « à la rapporter à lui-même » (Ibid. 4, 4). En entrant dans l’ordre franciscain, il demande à être envoyé parmi les Sarrasins pour diffuser la foi et mourir pour le Christ. Empêché de réaliser ce « rêve », il sert ses frères dans un humble ermitage pour « connaître, rechercher, embrasser le seul Jésus crucifié ». Par ses prédications et ses écrits, il travaille « sous son guide et sous sa conduite, pour l’utilité de tous les fidèles » (Ibid. 7, 3). Et sa foi s’exprime par une admiration constante de l’humanité du Christ; son intimité avec Jésus est telle qu’elle restera gravée dans l’image populaire qui le représente avec l’Enfant Jésus dans les bras. Et sur son lit de mort, il est réconforté par la présence de Jésus: « Je vois mon Seigneur », répondit-il au frère qui le voyait le regard extraordinairement fixé vers le ciel (Ibid. 17, 12).

Baignant dans ce milieu imprégné de Parole de Dieu et d’amour pour le Christ, sa vision de Dieu, inspirée d’Isaïe, est centrée sur le Fils de Dieu, lumière du monde, dont le trône n’est pas la hauteur de sa divinité, mais son humble abaissement. Et le but de cet abaissement, l’élévation de notre humanité jusqu’à lui.

Particulièrement efficaces, à cet égard, au niveau des outils d’expression, les images du trône, de l’assise et de la roue, et la juxtaposition des passages de l’Écriture qui traduisent à la fois le thème paulinien de la kénose et la transformation opérée en nous par l’humanité du Christ: « À celui à qui il fut dit: “Tu es poussière et tu reviendras en poussière” (cf. Gn 3,19), on dira désormais: “Tu es heureux et tu auras du bonheur". »

La gloire de Dieu et celle de l’homme

« Je vis le Seigneur assis sur un trône grandiose et élevé » (Es 6,1). Le Christ pour Antoine est celui dont la vraie gloire se manifeste dans l’abaissement de la divinité. Il arrive que l’on ne soit plus étonné de cet événement inouï. Dieu se met à notre portée et cela ne nous touche plus. Nous sommes même tentés de le chercher dans les cieux, alors qu’il demeure au milieu de nous. Antoine s’est laissé transformer par la manière dont Dieu s’est communiqué à nous dans son Évangile.

« Il a pris place dans notre chair pour notre salut. » Cela bouleverse notre vision de Dieu et notre conception de l’homme. La chair, que l’on considère parfois comme hostile à Dieu, en raison de son inclination aux passions, a été l’objet des faveurs divines. Créée avec tout l’amour dont le Créateur est capable, elle a pu contenir les trésors de sa miséricorde.

« Par son humanité, il a changé en vie la roue de notre nature qui, avant lui, courait vers la mort… » En se laissant mener par son inclination au mal, l’humanité s’orientait, en effet, vers sa perte et vers l’anéantissement du plus beau projet de Dieu. Le choix du mal est une défaite pour l’homme et pour Dieu et certains destins rappellent bien la roue qui dévale et que rien ne freine.

Face à ces situations, il est bon d’espérer qu’en Dieu rien n’est perdu. Jésus change les pentes de notre mort spirituelle en chemin de vie. Nous pouvons aussi perdre courage face aux pentes de notre propre existence. Dans ces circonstances, il est bon de croire que Jésus « a pris place dans notre chair pour notre salut ». Son salut est libération, guérison, pardon, bonheur…

Il est la sagesse du Père, qui « éclaire tout homme en venant en ce monde » (cf. Jn 1,9). La force de Dieu qui appelle les pécheurs à la pénitence. La lumière inaccessible qui s’est faite visible en notre chair. La chaleur qui réchauffe la rigueur de notre infidélité. Le miroir de la splendeur éternelle dans lequel nous voyons le Père (cf. Jn 14,9). L’amour qui vient au secours de notre faiblesse: « Comme une mère affectueuse prend par la main son petit enfant qui n’ose pas gravir des marches, il nous prend par la main de sa miséricorde, afin que nous puissions, à travers l’échelle de la croix, parvenir jusqu’au degré de la perfection et mériter de contempler, un jour, “le roi dans sa beauté” (Es 33,17) » (I, 2, 17-22).

Par sa mort, il est le médiateur d’une alliance nouvelle: grâce à lui, nous avons désormais accès auprès du Père et ses souffrances parlent continuellement à Dieu en notre faveur.

Arrachons-nous donc à ce qui nous retient dans notre sommeil, au refus de prier, de réfléchir et d’aimer. Passons des réalités du monde à celles qui durent éternellement. Et malheur à ceux qui ne veulent pas veiller avec le Seigneur: tels des aveugles, ils ferment leurs yeux aux réalités d’en haut.

« À celui à qui il fut dit: “Tu es poussière et tu reviendras en poussière” (cf. Gn 3,19), on pourra donc dire désormais: “Tu es heureux et tu auras du bonheur” (Ps 127,2). » Là où Adam avait mérité la malédiction en voulant devenir l’égal de Dieu, Christ a apporté la bénédiction en se faisant semblable aux hommes. Le bonheur est pour ceux qui reconnaissent dans son abaissement, le gage de son amour éternel.


Seigneur Jésus,

veille sur l’héritage que tu as scellé par ton sang…

Donne à tes enfants d’annoncer avec assurance ta parole.

N’abandonne pas la vie des pauvres que tu as rachetés.

Ils n’ont d’autre bien que toi.

Soutiens-les par la puissance de ta houlette, car ils sont tes pauvres;

Guide-les, ne les délaisse pas, de crainte que sans toi, ils ne s’écartent du droit chemin. Conduis-les jusqu’au terme,

afin que, vivant de toi, leur idéal, ils puissent te rejoindre, toi leur seul but…

N’oublie pas les cris de ceux qui te cherchent…

Ouvre nos oreilles par les doigts de ton incarnation, touche notre langue avec la salive de ta sagesse, afin que nous puissions t’obéir, te louer, te bénir et mériter de parvenir jusqu’à toi, qui vis et règnes pour les siècles éternels. Amen!

(II, 102, 5-11).
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